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Résumé 

 
La répétition est un phénomène langagier qui renferme de nombreuses 

subtilités conceptuelles. Au sein de la discipline stylistique, elle déploie toute 

la richesse de son contenu pour permettre aux études d’asseoir une 

homogénéité méthodologique capable de rendre davantage pertinentes et 

rigoureuses les analyses s’y rapportant. Cela se réalise sur la base de ses 

deux grandes représentations que sont le figural et le non figural, lesquelles 

autorisent à l’approcher soit en tant que figure, soit comme outil de repérage. 

Ces deux orientations, qui fixent son régime stylistique, lui donnent de se 

présenter in fine comme un puissant vecteur de littérarité dans les textes 

poétiques antillais. Son double statut génère aussi bien de la littérarité 

singulière que générique. Ce faisant, sa simplicité n’est qu’accessoire et 

apparente car elle est un corps biface qui se manifeste dans le langage de 

manière vivante. 

Mots-clés : Répétition-Régime stylistique-Figural-Non figural-Littérarité 

 

Abstract 

 
Repetition constitutes a linguistic phenomenon characterized by significant 

conceptual complexities. Within the field of stylistics, it fully reveals its 

theoretical richness, enabling the development of a coherent methodological 

framework that reinforces the rigor and relevance of related analyses. Its two 

principal modes of manifestation namely the figural and the non-figural 

permit its examination either as a rhetorical figure or as an analytical 

instrument. These orientations, which define its stylistic regime, ultimately 

establish repetition as a potent vector of literariness within Caribbean poetic 

texts. Its dual status fosters the emergence of both singular and generic forms 

of literariness. Accordingly, the apparent simplicity of repetition is merely 
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illusory, as it operates as a dual-faceted phenomenon that animates language 

in a dynamic and profound manner. 

Keywords: Repetition - Stylistic Regime - Figural - Non-Figural – 

Literariness 

 

Introduction 

 

La répétition est, avant tout, « l’action de répéter », selon 

quasiment tous les dictionnaires. Elle va de pair avec les notions 

synonymes d’itération, de réitération, de récurrence. Au sein de 

la discipline stylistique singulièrement, dont l’objet éminent est 

la quête de la littérarité, elle jouit d’un statut particulier qui se 

déduit de deux champs majeurs, l’un figural et, l’autre, non 

figural. La répétition fait d’abord partie du champ des figures de 

style. Elle est donc un héritage rhétorique. En stylistique, les 

travaux synthétiques de Georges Molinié la rangent 

naturellement au cœur du poste stylistique du système figuré, où 

elle est appréhendée comme une figure microstructurale. Dans 

Dictionnaire de rhétorique, elle désigne la reprise de la plus 

petite unité lexicale à l’ensemble du texte en passant par le mot, 

le groupe de mots, la phrase, le paragraphe ou l’idée. 

Emmanuelle Prak-Derrington, dans ses travaux, clarifie les 

contours définitionnels du concept. Elle le délimite en deux 

modes de représentation verbale que sont : la répétition-

substitution et la répétition. Mais, au-delà du figural, la 

répétition est inscrite au cœur du concept de marquage 

stylistique. Elle est appréhendée, dans ce cadre, comme un 

moyen heuristique, un outil, un instrument « vraiment efficace 

», « le plus puissant » pour identifier les marques qui fondent la 

littérarité du texte. Ces marques sont relevées, à la lecture, par 

une sensation de régularité. Cette régularité doit aboutir à la 

détermination du code, en d’autres termes, à inscrire et à 

conforter le texte dans un genre précis. Le concept de régime 

stylistique traduit l’idée de variation du ressentiment de 

littérarité. Affecté à la répétition, il traduit alors les diverses 
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fluctuations du phénomène langagier dans des conditions de 

lecture données. 

Des diverses études qui ont été menées en stylistique ou en 

rhétorique pour tenter de caractériser d’une certaine manière le 

phénomène, les résultats mettent en lumière les limites 

suivantes : d’abord un simple contentement taxinomique par 

lequel les figures de répétition qui se déploient dans le langage 

sont inventoriées, c’est-à-dire regroupées et classées, 

catégorisées ;  ensuite un décryptage formel certes rigoureux, 

mais qui se réduit le plus possible à répétition syntaxique, 

privant ainsi les nombreuses autres figures de décryptage 

technique tout aussi rigoureux ; enfin la quasi absence 

d’analyses pratiques sur la répétition entendue comme outil de 

repérage. Ce sont ces diverses insuffisances qui ont légitimé la 

réflexion sur « Le régime stylistique de la répétition dans la 

poésie antillaise ».  

            L’accent particulier mis sur la poésie antillaise se justifie 

par une volonté manifeste de varier quelque peu les choix 

textuels dans les études stylistiques (faites par les africains). En 

effet, elles sont généralement axées sur des corpus dont les textes 

sont issus d’aires géographiques comme l’Afrique francophone, 

subsaharienne ou maghrébine. Il est donc question, à ce niveau, 

de susciter aussi un bel intérêt pour des œuvres exclusivement 

antillaises, d’ailleurs stylistiquement rentables en termes de 

procédés techniques, en l’occurrence la répétition. Le corpus est 

constitué à partir des recueils suivants : Cadastre suivi de Moi, 

laminaire… d’Aimé Césaire ; Balles d’or de Guy Tirolien ; 

Comme des gouttes de sang d’Elie Stephenson ; En marche sur 

la terre, Et le soleil se souvient et Pages cendres palmes d’aube 

de Louis-Philippe Dalembert. L’expressivité de forme et de fond 

des textes de ces poètes martiniquais, guadeloupéen, guyanais et 

haïtien témoigne de la maturité de la poésie antillaise qui s’est 

présentée comme un véritable instrument de révolution 

identitaire et culturelle.  
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1. Problématique, hypothèses, objectifs et méthodes de 

recherche 

             Le problème qui ressort d’une réflexion sur le régime 

stylistique de la répétition, c’est de déterminer la façon dont les 

divers paradigmes de la répétition sont capables de concourir à 

la littérarité des textes poétiques antillais. En s’appuyant sur 

cette réalité, la question principale de recherche est celle-ci : en 

quoi la répétition constitue-t-elle un indice de littérarité dans la 

poésie antillaise ?  De cette interrogation, deux autres 

préoccupations, spécifiques, découlent. Elles se rattachent 

foncièrement au double statut de la répétition qui se réclame 

aussi bien du champ figural que du champ non figural. La 

première question concerne le paradigme purement figural de la 

répétition en ces termes : comment le fonctionnement interne 

des figures de répétition participe-t-il à la littérarité du corpus ? 

Une telle question amène à comprendre que l’étude de la 

répétition engage, avant tout, des déterminations taxinomiques 

car du point de vue rhétorique et stylistique, la répétition se 

déploie en plusieurs figures de répétition. Il faut donc pouvoir 

réfléchir à une véritable méthode d’analyse qui dépasse la simple 

catégorisation de ces nombreuses figures pour pouvoir décrypter 

aussi bien la rigueur de leur distribution interne que le 

mécanisme formel par lequel elles induisent des effets de sens. 

Quant à la seconde question spécifique, elle s’appuie sur l’autre 

paradigme de la répétition, à savoir la répétition heuristique pour 

cerner le ou les mécanismes par lesquels l’institutionnalisation 

du code générique s’établit ; afin de déboucher sur une littérarité 

de type générique. La question est ainsi posée : comment la 

répétition participe-t-elle à la constitution des régularités du 

code poétique ? À ce niveau, le paradigme figural est débordé 

pour interroger son incidence sur les faits de marquage et de 

caractérisation textuels.   
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De telles préoccupations débouchent sur des hypothèses que 

l’étude s’est résolue à confirmer. L’hypothèse principale 

formulée est que la répétition est un puissant vecteur de 

littérarité dans la poésie antillaise. Elle met en place un 

processus de littérarisation qui s’articule de deux manières : 

l’une spécifique et l’autre générique. De ce postulat général, 

découlent deux autres, spécifiques. Le premier est que le corpus 

déploie de nombreuses figures de répétition au fonctionnement 

et à la distribution interne technique et complexe, mobilisant à 

la fois des données rhétoriques, stylistiques et linguistiques 

(textuelle). Ce type de fonctionnement aboutit à un haut régime 

de littérarité spécifique. Le second postulat spécifique est qu’au-

delà du champ figural, les régularités langagières déclenchent 

des mécanismes textuels de surmarquage et de 

surcaractérisation. Cela, pour déterminer un haut régime de 

littérarité générique.  

            Ces deux grandes orientations du concept de la répétition 

permettent d’avoir en ligne de mire des objectifs solidaires des 

questions et des hypothèses de recherche. L’objectif principal 

est de déterminer les grands paradigmes de la répétition qui en 

font un marqueur de la littérarité dans la poésie antillaise. À 

chaque articulation de la répétition, correspond un objectif 

spécifique. Ainsi, il s’agit décrypter le fonctionnement 

particulier de plusieurs figures de répétition saillantes dans le 

corpus. L’autre objectif spécifique, pour sa part, est de voir 

comment l’outil itératif aide à déterminer le marquage textuel à 

travers des effets de surmarquage et de surcaractérisation.  

Pour parvenir à des résultats escomptés, des méthodes sont 

sollicitées. Ce sont principalement la stylistique de la 

caractéristique et la sémiostylistique sérielle. La stylistique de la 

caractéristique, formalisée par Georges Molinié, définit le 

champ stylistique fondamental à travers quatre postes 

d’analyse : le matériel lexical, la caractérisation, l’organisation 

phrastique et le système figuré. Parmi ces entrées, c’est le poste 
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du système figuré qui est adéquat dans la mesure où il s’intéresse 

aux figures de style, et la répétition en est une. Toutefois, la 

méthode de la répétition réticulaire, mise en œuvre par 

Emmanuelle Prak-Derrington, vient en appui. Elle permet 

d’étudier le fonctionnement en réseau des figures de répétition, 

c’est-à-dire la façon dont elles se déploient en contexte avec 

d’autres phénomènes langagiers pour produire du sens. Elle est 

soutenue par la linguistique textuelle de Jean Michel Adam, en 

mettant l’accent particulier sur le fonctionnement de la séquence 

descriptive, l’enjeu à ce niveau étant de démontrer que la 

répétition intervient dans les manifestations de la description. 

Quant à la sémiostylistique sérielle, elle s’attache à des séries de 

faits langagiers. Elle est convoquée pour permettre de jauger la 

répétition comme outil d’identification de faits de marquage 

organisés en faisceau et débouchant sur le code générique auquel 

appartient le corpus. C’est une linguistique quantitative. Elle 

s’appuie sur des données statistiques pour calculer les diverses 

fréquences des invariants du code poétique.  

 

2. Première partie 

 

La première partie de la thèse a consisté en un cadrage 

théorique du concept de la répétition, en définissant ses 

fondements rhétoriques, stylistiques et linguistiques. Du point 

de vue rhétorique, les résultats montrent que la répétition est 

employée comme un outil de persuasion chez les grecs, 

notamment chez les sophistes grecs avec Gorgias 

principalement qui l’a déclinée dans la prose éloquente à 

travers les figures de mots, regroupant en l’occurrence les 

assonances, la rime, le rythme, la paronomase. Chez les latins, 

la répétition contribue à l’ornement du discours de l’orateur, à 

sa beauté. Les figures perceptibles chez des orateurs comme 

Quintilien et Aquila Romanus sont, entre autres, la répétition 

d’un même mot et celle qui repose sur la ressemblance, 
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l’identité ou l’opposition des mots. Avec Pierre Fontanier, dans 

Les Figures du discours, la répétition intervient dans la classe 

des figures d’élocution, précisément les figures d’élocution par 

déduction qui renferment la répétition avec toutes ses espèces 

(anaphore, épiphore, réduplication concaténation), la métabole 

ou la synonymie, et la gradation; et les figures d’élocution par 

consonance regroupant, pour leur part, l’allitération, la 

paronomase, l’antanaclase, l’assonance, la dérivation et le 

polyptote. Dans l’étude rhétorique de la répétition faite par 

Madeleine Frédérique, les trois grandes catégories de 

répétition qui ressortent sont d’abord la répétition formelle 

comprenant la répétition graphique et typographique, la 

répétition phonique, la répétition lexicale, la répétition 

syntaxique et la répétition suprasegmentale ; ensuite la 

répétition sémantique qui concerne la répétition synonymique, 

la répétition fondée sur la superposition de sens et la répétition 

thématique ; enfin la répétition morpho-sémantique qui 

combine les deux premières classes. 

           Les fondements stylistiques de la répétition, pour leur 

part, ont été dégagés en s’appuyant sur des coupes 

synchroniques observées dans l’évolution diachronique de la 

discipline stylistique. Charles Bally, dont les études 

systématisent l’affectivité, évoque concrètement, dans Traité de 

stylistique française, deux grandes manifestations de la 

répétition dans le langage parlé. Ce sont des « mots et des tours 

analogues qui se trouvent les uns à côté des autres dans la même 

phrase », ou des « membres de phrase ou des phrases entières où 

l’idée est répétée ou plutôt variée ». Ses disciples Jules 

Marouzeau et Marcel Cressot ; réhabilitant le littéraire dans les 

études stylistiques, évaluent la répétition sous l’angle des 

sonorités, mettant ainsi en jeu la classe des répétitions 

phoniques. Les figures mentionnées sont singulièrement les 

onomatopées, les allitérations, l’harmonie imitative, 

l’homéotéleute. Michael Riffaterre et Georges Molinié profitent 



Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Mai 2025   131 

 

de l’ouverture au littéraire pour fixer leurs conceptions de la 

discipline et traiter d’une manière ou d’une autre la répétition. 

Le premier promeut la stylistique structurale. En définissant le 

contexte stylistique comme critère efficace pour étudier le style, 

la répétition se déduit du microcontexte sous forme de variant 

aberrant. Dans le macrocontexte, c’est la succession de plusieurs 

variants non aberrants qui fonde la répétition. Pour ce qui est de 

Georges Molinié, les fondements stylistiques de la répétition ont 

d’abord été ressortis de la stylistique de la caractéristique. La 

répétition se déploie avant tout dans le poste stylistique du 

système figuré et est rangée dans la grande catégorie des figures 

microstructurales, avec des variations formelles aboutissant à 

des dénominations diverses, selon que le même signifiant est 

employé plusieurs fois pour désigner un signifié unique, ou 

l’inverse. Au niveau des figures macrostructurales, la répétition 

a été jaugée comme capable de soutenir la formation de figures 

macrostructurales comme l’amplification qui est sous-tendue 

d’une idée de répétition. Dans le déploiement des autres postes 

d’analyse que sont le matériel lexical, la caractérisation et 

l’organisation phrastique, la répétition est aussi générée. L’on 

observe les répétitions du signifiant, du signifié, épousant à leur 

tour différentes configurations. En ce qui concerne la 

sémiostylistique sérielle, la répétition a été appréhendée dans ses 

rapports étroits avec le marquage stylistique. Elle a été saisie au-

delà de sa représentation figurale, par les concepts de 

surcaractérisation, de surdétermination et de contremarquage. 

Elle constitue dans ce sens un puissant moyen heuristique qui, à 

réception, permet de ressentir la régularité de faits langagiers 

identiques organisables en série et affectant un code au texte.  

           Pour déterminer, enfin, les fondements linguistiques de la 

répétition, les travaux d’Emmanuelle Prak-Derrington ont été 

convoqués car ils renouvellent l’étude de la répétition en 

l’ouvrant à la linguistique textuelle, celle de Jean-Michel Adam 

précisément, pour traduire les capacités de structuration 
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textuelle du phénomène itératif. Avec Emmanuelle Prak-

Derrington qui se focalise davantage sur les répétitions 

syntaxiques, l’on saisit que la répétition exacte, articulant 

l’impossible substitution des signifiants, permet de présenter la 

répétition comme un « corps-signe » signifiant qui émerge du 

fond du discours comme figure. Ce corps-signe fait de la 

répétition une signifiance incarnée dont la figuralité, au sens de 

gestalt, permet aux répétitions syntaxiques de fonctionner, en 

contexte, comme un réseau qui fait évoluer de concert le figural 

et le non figural. L’apport de Jean-Michel Adam, dans le 

domaine de la linguistique textuelle des discours, a permis de 

voir que les répétitions syntaxiques, spécifiquement, 

introduisent les opérations qui entrent dans la structuration et 

l’organisation de plusieurs séquences. La disposition 

particulière (sous forme anaphorique ou en épiphore) de ces 

répétitions syntaxiques est ainsi capable de servir à 

l’identification et au déclenchement de ces séquences. Elles 

deviennent, dans ce cas, un indice important dans leur 

structuration profonde.     

                                                                                                

3. Deuxième partie 

 

             L’étude stylistique des répétitions phoniques s’est 

appesantie sur le décryptage des figures d’identité phonique que 

sont l’assonance, l’allitération et la rime dans le corpus. Il a été 

question de définir le mécanisme de la mise en œuvre de la 

substance signifiante du discours par les itérations de sons. La 

méthode a consisté à justifier l’existence de la figure à travers le 

mécanisme distributionnel des sons itérés. Le constat est que les 

sons, considérés hors du moule lexical, sont dépourvus de sens, 

d’où la nécessité de les associer au premier réseau typiquement 

phonique formé des phénomènes langagiers susceptibles de 

décliner la trajectoire du sens du discours. Pour ce faire, les sons 

répétés identiquement ont été saisis avec le noyau lexical qui les 
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porte. Il est ressorti des analyses que les identités sonores 

produites par l’assonance, l’allitération et la rime, dans le 

corpus, participent effectivement à la mise en œuvre du sens du 

discours en formant un réseau lexical à fondement phonique, 

selon chaque son itéré. À l’intérieur de ce réseau, la signifiance 

du discours a émergé grâce à un principe de fonctionnement 

réticulaire entre les sons identiques, les lexies et des phénomènes 

langagiers adjacents au contexte. Ces phénomènes sont rattachés 

aux composantes du champ sémasiologique, à travers une 

organisation des lexies portant les sons répétés sur la base de 

potentielles correspondances sémantiques. Ces relations ont 

évalué des liens de synonymie et d’antonymie. À ces liens, se 

sont aussi greffés les considérations axiologiques et les champs 

lexicaux qui ont mis en évidence les isotopies et les thématiques 

des textes analysés (l’amour, la femme, la nostalgie du poète, les 

Caraïbes, etc.) Outre ces phénomènes purement sémantiques, 

d’autres facteurs sont intervenus dans la configuration du sens. 

Ce sont, entre autres, les faits de distribution dans les deux ordres 

phrastiques, la caractérisation, les figures de style comme la 

métaphore et la personnification ainsi que l’énonciation.  

             L’analyse des répétitions lexicales s’est axée sur les 

répétitions en contact, les répétitions à distance et les proximités 

lexicales. Les répétitions en contact relevées dans le corpus sont 

la gémination, l’anadiplose, la polysyndète et l’énumération. 

L’étude a permis de comprendre que la nature « lexicale » des 

identités implique la convocation immédiate du champ lexical 

comme procédé technique majeur dans la description de leur 

fonctionnement. Les mots répétés créent, en effet, un bloc 

compact d’unicité de sens informant préalablement une 

première redondance sémique qui se confirme par des champs 

lexicaux formés dans le contexte. Il a été donné de cerner aussi 

leur impact dans la progression textuelle, surtout avec 

l’anadiplose. Il en résulte une participation évidente à la 

structuration aussi bien thématique que rhématique du discours 
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car chaque récurrence lexicale apporte une nouvelle 

information. Il y a, par ailleurs, une cohésion rythmique qui 

s’établit : une même lexie, sous-tendue d’un signifiant unique, 

traduit un signifié unique qui se décuple à son tour en plusieurs 

autres signifiés, les uns et les autres étant liés. Avec les 

répétitions à distance étudiées, l’anaphore, l’épiphore, l’épanode 

et le refrain rendent compte de capacités de structuration, 

comme c’est le cas avec les répétitions en contact. Les analyses 

ont mis en évidence que les deux premières figures fonctionnent 

nécessairement avec la constante et la variante. Quant à 

l’épanode, l’étude montre qu’il est beaucoup employé dans les 

descriptions. Il est fondamental précisément dans le processus 

d’aspectualisation. C’est donc une figure qui permet aux poètes, 

surtout Louis-Philippe Dalembert, de faire des hommages ou des 

éloges. Le refrain, quant à lui, joue un rôle fondamental 

d’encadrement dans la structuration des poèmes antillais. Il 

confère un certain équilibre aux strophes, impose une cadence 

de régularité et une cohérence en faisant souvent office 

d’introduction, de transition ou de conclusion. Les figures de 

proximités lexicales ont fait découvrir le fonctionnement de la 

paronomase, la dérivation et le polyptote. L’examen a fait voir 

un jeu de brouillage à la lecture des textes. Ce brouillage s’opère 

relativement à l’impression marquée de l’identité des lexies, ce 

qui produit un marquage par indéterminisme du point de vue du 

signifiant.  

              Par ailleurs, les analyses qui ont porté sur les répétitions 

syntaxiques ont fait voir qu’elles sont impliquées dans l’amorce 

du pantonyme, dans le système de la description. Cette étude 

s’est davantage focalisée sur le pantonyme car il est saillant dans 

le corpus, lequel n’offre pas proprement des facteurs de 

l’expansion entrant en ligne de compte dans la constitution du 

système descriptif. Au sortir des analyses, il faut retenir que 

l’ancrage du pantonyme par les répétitions lexicales se déroule 

de façon directe, puisque la structure de ce syntagme permet 
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l’isolation d’une lexie par laquelle la stratification thématique 

s’opère ouvertement et indique, d’entrée de jeu, le pantonyme. 

Par contre, les autres répétitions, dans la majeure partie des cas, 

induisent une procédure indirecte assez complexe d’amorce du 

pantonyme dans la mesure où l’élément grammatical qui 

commande le syntagme ne désigne pas ouvertement le 

pantonyme. En second lieu, il faut noter le déploiement de 

plusieurs figures de style. Ces figures sont aussi bien 

microstructurales avec l’anaphore et la métaphore, que 

macrostructurales avec l’ironie, la personnification, la 

périphrase et l’oxymore. De plus, les répétitions syntaxiques 

sont sous-tendues d’un effet de surmarquage par des faits de 

connotation, d’axiologie et d’affectivité. Ils sont aussi bien 

négatifs que positifs, mais le jugement de valeur négatif est le 

plus récurrent. 

 

4. Troisième partie 

 

              La troisième et dernière partie, intitulée : « Répétition 

et marquage stylistique : effets de surmarquage et de 

surcaractérisation », a été l’occasion d’analyser la répétition 

dans un paradigme non figural. Le phénomène a été appréhendé 

en tant que moyen pour déterminer les mécanismes 

d’instauration des régularités débouchant sur le code auquel 

appartient le corpus. Les examens pratiques ont porté sur les 

concepts de surmarquage et de surcaractérisation. Avec l’étude 

du surmarquage, il s’est opéré un vaste recensement de faits 

langagiers dans le corpus.  La régularité des déictiques et des 

subjectivèmes a été détectée. À l’intérieur des déictiques, ce sont 

les déictiques personnels et spatio-temporels qui se sont révélés 

comme les plus fréquents avec, particulièrement, la profusion du 

pronom personnel « je » au pôle de l’émission avec 454 

occurrences. À la réception, l’adjectif possessif « ton » s’est 

avéré surabondant avec 110 apparitions. Pour les déictiques 
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spatio-temporels, l’on a pu identifier, au compte des « spatiaux 

», les démonstratifs, les présentatifs et les adverbiaux (adverbes 

et locutions adverbiales). Les statistiques ont mis en évidence la 

surabondance des démonstratifs (44%). Du côté des déictiques 

temporels, les opportunités de recensement ont été minimes et 

donc l’effet d’abondance n’était pratiquement pas marqué, 

comparé aux déictiques spatiaux qui ont instauré, à eux seuls, 

l’essentiel de la masse de la régularité au sein des déictiques 

spatiaux-temporels. Les subjectivèmes, pour leur part, ont été 

répartis entre les évaluatifs et les affectifs. Ils se sont partagé la 

parité des fréquences, soit cinquante pour cent (50%) chacun. 

Cela signifie que leurs marques sont fréquentes au même titre. 

Toutes les statistiques, en dehors des déictiques temporels, ont 

été soutenues par des analyses de texte. Elles ont traduit le 

caractère subjectif du langage poétique, ce qui aboutit à la 

conclusion que le corpus, et partant les poèmes antillais, baigne 

en général dans une énonciation lyrique.  

           L’étude stylistique de la surcaractérisation spécifique, 

adossée à la répétition, a pris son élan en traduisant 

quantitativement les faits langagiers institués en régularités à la 

réception (lecture et manipulation) du corpus. Ces régularités 

ont été mises à jour en s’appuyant spécifiquement sur les 

principes du système de la caractérisation. Il s’est agi de 

détecter, d’identifier et de recenser les faits inhérents à la 

caractérisation spécifique, pressentis comme marqués, et de 

déterminer le système de leur régularité dans chacune des 

œuvres, puis dans l’ensemble des œuvres. Ces faits recensés ont 

vu se déployer la caractérisation verbale et la caractérisation 

substantivale, avec les caractérisants qui les rendent marquées 

dans le corpus. Un calcul des fréquences et un jeu de 

comparaisons des différentes régularités ont été effectués sur la 

base des deux pivots et des différents caractérisants occurrents, 

pour ressortir les plus récurrents. Il en a découlé l’abondance 

générale des faits de caractérisation substantivale (51°%) contre 
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49% pour le pivot verbal. Au niveau des caractérisants des deux 

pivots, ce sont respectivement le complément du nom pour le 

substantif et le sujet pour le verbe qui ont été identifié comme 

les plus fréquents dans le corpus, avec une représentativité de 

60% et 53%. C’est donc, en général, sur cette base langagière 

que la subjectivité se bâtit. Les substantifs caractérisés sont, par 

conséquent, en situation de saturation dans les poèmes antillais.  

            L’étude de la surcaractérisation générale, en lien avec la 

répétition, a été articulée à partir de l’ordre phrastique. Les 

différentes composantes de cet ordre ont été identifiées, 

recensées puis soumises à un examen statistique en vue d’en 

situer les proportions. Au terme des investigations purement 

statistiques, il est ressorti qu’au niveau du couple sujet-verbe-

complément de l’ordre intra-syntagmatique, le procédé de 

l’inversion du sujet est celui qui est le plus fréquent (48 

occurrences) contre 44 pour les faits de disjonction. Quant au 

couple formé par le substantif et l’adjectif épithète, les résultats 

ont révélé une régularité de la cadence majeure, soit une 

disposition très fréquente du substantif court suivi de l’adjectif 

épithète long (43%). Ainsi, dans le corpus en général, les 

adjectifs sont plus longs que les substantifs. Cette régularité de 

la cadence majeure a abouti au surmarquage des adjectifs longs. 

L’accent mis sur leur longueur a défini le choix des poètes 

d’insister sur les qualités et les propriétés du nom, mais aussi 

d’exprimer leur subjectivité dans leur propre discours, les 

adjectifs étant eux-mêmes des subjectivèmes. Pour l’ordre 

supra-syntagmatique, le recensement a opposé les phrases par 

parallélisme et les phrases segmentées. Les résultats ont mis en 

évidence les premières comme les plus régulières (59%). Les 

phrases par parallélismes participent efficacement à la 

traduction d’une description détaillée, d’un discours amplifié 

minutieusement dans le corpus. Ces études quantitatives ont, par 

ailleurs, été soutenues par des analyses pratiques de textes. Elles 

ont confirmé l’apport de l’organisation phrastique dans la 
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caractérisation du code poétique à travers le déploiement, dans 

le discours poétique, d’un ordre phrastique en général 

déstructuré.  

 

Conclusion 

            

            L’étude du régime stylistique de la répétition dans la 

poésie antillaise a permis d’appréhender son impact dans la 

détermination de la littérarité des œuvres analysées, en tenant 

compte de ses diverses manifestations techniques, à partir des 

méthodes sollicitées.  L’enquête théorique a mis en évidence 

trois grandes fonctions de la répétition. Ce sont les fonctions 

esthétique, heuristique et textualisante respectivement rattachées 

au déploiement de la répétition en rhétorique, en stylistique 

sérielle et en linguistique textuelle.  Au niveau pratique, deux 

types d’analyses ont été menées. La première est relative au 

paradigme figural de la répétition. Les résultats montrent que 

dans le corpus d’analyse, les figures de répétitions phoniques, 

lexicales et syntaxiques sont régies par un fonctionnement 

réticulaire à travers le déploiement de nombreux autres procédés 

qui non seulement forment un réseau compact, mais se 

superposent au réseau élémentaire créé par les répétitions. Il en 

découle un mode d’organisation structuré de la signifiance des 

textes poétiques antillais axé sur une artistisation langagière. 

Cela permet de définir un usage singulier esthétique et 

textualisant de la répétition figurale chez les poètes antillais. 

 La seconde analyse pratique a examiné le paradigme non 

figural de la répétition. La répétition entendue comme 

instrument a permis d’identifier les régularités du code poétique 

en situation de surabondance à travers des statistiques menées. 

Les résultats ont révélé la fréquence outrancière des procédés 

suivants : des pronoms de la première personne, les 

démonstratifs, les subjectivèmes, les substantifs caractérisés, 
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l’inversion du sujet, le surmarquage des adjectifs longs et les 

phrases par parallélisme. 

             La répétition est un phénomène de langage qui se 

présente effectivement comme un puissant vecteur de littérarité. 

Le double paradigme qui fonde le régime stylistique de la 

répétition participe à la définition et à la fixation du statut de ce 

phénomène langagier dans le corpus : la répétition occupe 

indéniablement une place prépondérante dans les textes 

poétiques d’Aimé Césaire, de Guy Tirolien, d’Élie Stephenson 

et de Louis-Philippe Dalembert. Sur la base des figures 

identifiées et effectivement analysées dans les trois grandes 

catégories, des formes variées de figures de répétition ont pu être 

observées, ce qui a l’avantage de traduire sa saillance. Les 

figures de répétition deviennent ainsi un indice formel prisé par 

ces poètes. La fonction ornementale ou esthétique, qui provient 

naturellement du choix de ce fait langagier, suffit largement à 

poser le caractère incontournable des figures d’itération dans la 

quête d’une singularité dans l’écriture des textes poétiques de 

ces auteurs.  

          L’utilité de la répétition s’affirme indéniablement dans 

l’enseignement de la stylistique. Nous gardons toujours en 

mémoire la mise en évidence de la prépondérance de la 

répétition dans l’identification et la réception de faits langagiers 

comme marqués, soulignée par Molinié dans Approches de la 

réception. Ainsi, l’enseignement même de la stylistique, dans sa 

pratique, repose sur cette réalité, sans qu’on en ait toujours 

conscience automatiquement. En conséquence, il faut pouvoir 

diffuser aux apprenants toutes les ressources et les acquis 

possibles de la répétition au sein de la stylistique, sans omettre 

son caractère transdisciplinaire car il faut bien admettre que la 

répétition n’est pas l’apanage de la stylistique ou de n’importe 

quelle autre discipline. C’est un fait de langage incontournable 

dans la communication et, en tant que tel, il restera toujours 

digne d’intérêt. Au-delà, c’est un fait sociologique et naturel, à 
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travers les phénomènes cycliques. Tout cela montre combien la 

répétition est importante dans la quotidienneté langagière et dans 

la vie de tous les jours. On ne cessera jamais de le dire, « la 

répétition est pédagogique » et inhérente à la vie humaine. 
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